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Des bagarres à Seraing 

Mgr. Picard et V. Brifaut 
contre les Soviets 

On n'était pas encore remis des 
fatigues de la journée de l' Aucam 
qu'on cournit déJà à Seraing. l'as 
de répit; comme à l'assaut: de tran­
chée en tranchée. 

Cette fois, l'assaut en était un vrai. 
Il s'agissait, en plein centre rouge, 
de pousser un grand cri de protes­
tation contre les horreurs sovié­
tiques. Et le cri fut poussé de jolie 
. façon. · 

Le Cercle Sérésien des Universi­
taires Catholiques n'a pas froid 3/UX 

yeux. Nous aimons le cran de Léo 
Pirotte, d'Emile Houbaer et des 
~iutres qui os.ent de.s cœ1~:;:: comme 
ceux de vendredi soir. On se sou­
vient de la Conférence de PiE::rre 
Nothomb, qui est allé en novembre 
dernier expliquer la vraie ~açon de 
lutter contre la guerre dans cette' 
même salle du Capitole. Vendreai, 
l'audace était plus grande encore, 
car il s'agissait d'attaquer directe­
ment les rouges de Seraing. Le 
C. S. U. C. avait invité, pour mener 
cette attaque, deux tribuns et deux 
champiqns: Mgr Pi~ard et Vailentin 
Brifa ut. 

Les étudiants de l"(Jnion ·avaient 
été invités à seconder leurs amis de 
Seraing. La demi-heure de tram fut 
charmée par les chants de la Revue. 
Les deux heures qui devaient suivre 
le furent par les cris des commu­
nistes et l'ardeur exailtée des ora­
teurs. 

Quand on arriva à b<()O mètres du 
Capitole, on se buta à la masse opa­
que Cles consorts de l'opaque et buté 
Lahaut. « Ils étaient lb. huit cents 
parqués pour la tuerie >> : notre tue­
rie, bien entendu. Un peloton de 
gendarmerie faisait le precieux 
office d'épouvantail. Sous d'incohé­
rents ricanements et les injures 
d'usage, les calottins cherchèrent à 
entrer dans la salle; on les rejeta de 
porte en porte; tout de même, le 
rejet ne fut pas définitif. Et on 
entra. Quelques minutes après, arri­
vait le contingent de Gramme qui, 
quand ü se déplace, le fait décidé­
ment très bien. 

A 8 h. 1/ 4, dans une atmosphèi·e 
échauffée, Valentin Brifaut com­
mença sa harangue. Elle fut bril­
lante et impétueuse. Il a cette élo­
quence qui empoigne. Avec ues faits 
avec des exemples, avec des souve~ 
nirs, il montrai que les ;Soviets étaient 
contre Dieu. On le soutenait à tout 
propos par de solides applaudisse­
ments. Quelques interrupteurs iso­
lés furent débarqués de la salle, sui­
vant la consigne reçue. 

A~riva le tour de Mgr Picard, le 
batailleur . · · . . Il qui ne se repose Jamais. 
. eut des accents- d'une magnifique 

smcér-ité: «.M. Bri-faut vous a mon-

tré que les Soviets étaient contre 
Dieu; je 001s maintenant vous m0n­
trer qu·11s sont aussi contre le peup1e. 
et la preuve qu'ils sont contre le 
peuple, c'est qu'ils sont contre Dieu ». 

11 :annonce aux Communistes qu'il 
va leur parler sans vouloir les frois­
ser, puisqu'il étaiera tous ses dires 
sur des faits dont eux-mêmes s,. 
glorifient. Un communiste l'ayant 
interrompu en criant: ((Vivent les 
Soviets », Mgr Picard l'excusa au­
près de la foule en disant: (( Que 
voulez-vous, il répète sa leçon! >> 

L'orateur, en fin de compte, expli­
qua que la seule raison rie la mani­
festation de ce soir, c·etait non pas 
l'illusoire besogne d'arracher en 
deux heures leur fanatisme à des 
fanatiques, mais c'était de faire 
entendre un cri de protestation en 
faveur de la vérité, c'était de ne pas 
laisser souffleter la mère du peuple 
et du monde, l'Eglise, sans rien faire 
pour la défendre: (( Quand quel­
qu'un se lève pour insulter ma mère, 
je me dresse; c'est plus fort que 
moi)). 

MaJis ce discours n'alla pas tout 
seul. A la porte, nos farceurs de 
communistes agitaient en roucoulant 
leur crête rouge. Ils voulaient à tout 
prix forcer l'entrée. Lahaut parvint 
même, soutenu par ses hommes, à 
pénétrer dans le couloir du Capitole. 
La danse, vraJiment, commençait. 
Les etudiants qui occupaient le cou­
loir appelèrent à la rescousse: 
« l'Union ». Par trois fois dans la 
soirée, le cri fut répété. Toutes les 
calottes, comme mues par un res­
sort, accou1·aient : splendide unani­
mité. La gendarmerie, jusqu'alors, 
était restée inactive; mais quand les 
communistes eurent brisé une porte 
vitrée, elle put intervenir. Ils se 
saisirent proprement du citoyen 
Lahaut et le rejetèrent avec délica­
t esse. La·haut et sa bande vocifé­
rante (femmes et apaches) reprirent 
leur chahut. Les gendarmes, alors, 
déblayèrent le terrain, r epoussaint à 
ooups de crosse la foule qui ripos­
tait à coups de pied; deux gendarmes 
furent blessés légèrement. Quelques 
communistes aussi. 

Pendant ce temps, Mgr Picard 
parlait toujours. A un moment, entra 
en coup de tonnerre <(celui qu'on 
attendait >> : l'homme des entrées 
dramatiques, le hurleur intempestif, 
Merlat, bourgmestre de Seraing, bal­
ladant sur sa bedaine prolétarienne 
son écharpe tricolore: <( Messieurs, 
vous abusez des licences qu'on vous 
accorde, etc ... Vous provoquez, etc ... 
Puisque vous ne savez pas faire la 
police, c'est moi qui la dirigerai. J e 
défends qu'il s'opère ici le moindre 
mouvement que je n'aie permis ». 

Et il alla s'installer près d'un calori-

fère, en mâchonnant un épais cigare· 
et en promenant entre ses sourcils 
et sa barbiche des yeux irrités et <les 
dents grinçantes. 

Mgr Picard acheva son discours 
enflammé. Il fut acclamé comme il 
le méritait, et sifflé par quelques 
abrutis; c'était donc normal. 

La séance était ainsi terminée. Lai 
salle se vida lentement, sous la pro­
tection de la police. Les étudiants 
se rendirent en groupe au local du 
Cercle, en chantant « Vive la Ca­
lotte ». Là, un demi très sympathi­
que fut servi. Et l'on s'en retourna 
chez soi, heureux de n'être pas venu 
à Seraing pour des prunes... Car, 
pour une belle soirée, ce fut une belle 
soirée . 

Avant d'achever, une question à 
Merlot. Que fit-il donc de sa police 
entre 9 h. 5 et 9 h. 20? Alors que la 
bagarre était à son point culminant, 
il vint è..S1ibér.é-mœit fa ... retirer, puis 
·alla boire un demi dans un café. Ces 
procédés sont très honnêtes. 

Puisque Merlat s'est de nouveau 
distingué, sortons des Archives du 
Vail!ant sa t ête et son pectus et 
installons-les à la fin de cet article 
en guise de cul-de-lampe. 

AGÉSILAS. 
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Vendredi 6 mars 

à 8 h. 1/4 
à l'UNION 

2"'" causerie du Carême 
de M. l'abbé PAUCHENNE 

aumônier de l'Union 

POUR REUSSIR 
Invitation à tous! 
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A L'UNION. 
Le Jeudi 5 mairs à 8 1/4 

Aux côtés de la J. U. C. F. et de la 
J. U. C. que ce soit la personnalité 
de l'orateur ou l'originalité du 
débat. 

.Camarade, tu assigteras à la con­
férence 

de dom FRANÇOIS, 
aumônier de la F. B. E. C. 

FLIRT ET AMOURETTE 
suivi d'un débat contradictoire. 

Union professionnelle reconnue 

Quand on me dit 
c'est un étudiant. 

1'oilà un beau garçon, je pense tout de suite que 
Mme Borguet 

Une Journée Triomphale 

L'Aucani 
les 

a bien glorifié 
Missionnaires 

Comme le fit ti'ès justement remar­
quer l'observateur sagace qu'est 
Louis Lieoaert, géant de profession, 
«la journée s'~st passée dans la 
pluie >>. 

A part ça, $uccès sur toute la 
ligne. Rien n'~ cloché; Gustave 
Joassart avait vraiment bien fait 
les choses. 

Au Te Deum 

se pressait une foule nombreuse. Ori 
remarquait un très beau contingent 
de calottes. LF ~ ~r~!1~a11x ~f'tndian­
tin_s et coloniaux, rassemblés près 
du chœur, étaient loin de n'être sou­
tenus que par leur vivant support. 

Dans les stalles du chœur autour 
de S. G. Mgr !'Evêque, se tr~uvaient 
des missionnaires de tous les or,.ir-.~ 
les grands travailleurs dont c'était 
le jour de fête et de consolation. 

L'après-midi 

s'amenaient les délégations étran: 
gères. A 4 h. 8, Louvain sortait de 
la gare sous la direction haute et 
ferme de Louis Liebaert; évidem­
ment, l'Hôtel de l'Univers eut vite 
des clients, et ses garçons du tra­
vail. Bruxelles arriva là aussi. 
::omme p~ enchantement. Ert Na­
mur également. Il n'y avait donc pas 
de déchet, et à peine un embryon 
de grabuge; juste ce qu'il faut pour 
qu'on a·it de la surprise à voir que 
tout marche bien. D'ailleurs, il y 
avait beaucoup de grands hommes 
av_ec de larges écharpes sur la poi­
trine; surtout Pierre Marchandise 
le président de I'Aucam de Louvain; 
et la présence des écharpes sauve 
toujours la situation. 

L'indescriptible fanfare. 

Dans un accompagnement de notes 
mélodieuses et entraînantes, arriva, 
par lai rue du Plan Incliné, au pas 
raccourci et trépidant de ses mem­
bres, la célèbre fanfare des Salésiens. 
C'était ce qu'on peut appeler une 
fanfare convaincue. Ils étaient ·là 
quarante à pousser dans des cuivres, 
et le quarante et unième portaiit un 
cuivre et un parapluie. 

Des drapeaux, des cris, l'Union. 

La fanfare jouait toujours sur 
plaçe, quand arriva l'Union par la 
rue des Guillemins. Louvain, B'ru­
xelles, N aimur sortent de l'hôtel de 
l'Univers; cris; bonjours émus . 

Mais il s'agit de circuler. On va 

se former en cortège près du bâti­
ment de la Poste. La population se 
maisse, ahurie; elle regarde alterna­
tivement le paquet des calotttes et 
le paquet des cuivres, qui trépignent 
sur place pendant 10 minutes, sépa­
rés par les allées et venues des 
trams. Personne n'a jamais su qui 
on attendait. On part. 

Sur les grandes artères urbaines. 

Les trams, les éternelles victimes, 
pestèrent et dinguèrent en vain pen­
dant une heure. Leurs masses lour­
des et stupi~f~ M_~ient un :m:;i,lhl'lbile 
jouet dans le réseau des faran­
doles. On chantait toujours les 
mêmes chants, mais toujour~ avec 
plus de force. Avenue Rogier, l'as­
servissement à la démarche de la 
fanfare était devenue intolérabie. 
Comme des gosses quand sonne 
l'heure de la récréation, on se rua 
dans les parterres des terrasses, 
sautant les marches et poussant des 
cris; très drôle. A une trentaine, on 
monta autour du fameux Torê, et les 
foules stagnantes d'en-bas (fanfare 
et écharpes) entonnèrent le Valeu­
reux Liégeois, que le Torê et ses 
cavaliers reprirent en chœur. 

Et on repartit. Toutes les Mes­
dames Lamarche furent saluées avec 
émotion. Toutes les autos furent 
arrêtées. Et on avani:ait toujours: 
boulevard d'Avroy. Nouvelle r11ée 
vers le socle, le fameux socle du 
chômage; bien entendu, il fut rendu 
vivant par lé chant d' 11 Ah! pou­
voir ! » de la Revue. 

Et puis redépart. Rue du P0nt 
d' A vroy, Rue Cathédrale, Rue de 
l'Université, rien de spécial à signa­
ler, sinon l'extr ême amabilité rle 
plusieurs flics et le ruissellement de 
la fatigue. 

A l'Union. 

On était à l'Union à 5 h . 1/2. Près 
de WO étudiants étaient massés dans 
le coulofr quand Gustave ,J oassart 
réclamai le silence. Il déposa, au r.om 
de l'Aucam, deYant le monument aux 
Morts de l'Union, une très belle 
gerbe, et puis fit entonner la Bra­
bançonne. 

Il y eut alors scission. Liége, avec 
la fanfare fut internée dans la salle 
du café d'en bas, et s'y livra, au 
milieu des chants, à des exhibitions 
couplées d'un grotesque très amu­
sant. On expédia en haut, au Porto, 
les délégations étrangères (30 de 
Louvain, 10 de Bruxelles, 10 de Na­
mur), et les hauts dignitaires de la 
rue Sœurs-de-Hasque; on y prononça 
quelques toasts émus. 
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To.utes · vannes ouvertes. 

Mme Borguet avait enfin réparti 
avec ses paumes habiles, les kilogs 
de sel d'usage dans ses cent soupières, 
ses délicieuses bouchées et ses plats 
de veau. Elle vint rayonnante annon­
cer que ces Messieurs étaient servis. 

La fratrie Poncelet obsçtrua la 
porte et laissa couler un à un dans 
la salle du banquet les priviiégiés 
qui avaient des cartes: 160 !. A la 
table d'honneur, le R. . P. Chassot, 
le P. Buysse, le P. HubJou, Paul 
Herbiet et les Comitards; aux tables 
de déshonneur, la plèbe mouvante. 
Et tout cela: ne fit qu'un dans la 
plus enthousiaste des atmosphères. 

Service impeccable par la constel­
lation Borg~et. Applaudissemments 
à tout romP.,re a;ux vingt djsco.urs et. 
essais de dise.ours qui furent pronon­
cés du haut des chaises: Louis Lie­
baert, Albert Fas, le p; Chassot,· le 
sympathique P. Hublou qui avait 

"' abandonné ··pour ·nous -un .couvent de -. 
-]~unes fil~es, l~- Pr.ésident de l'Union 
et de Gramme, ceux de I'Aucam de 

Le genre 

Eh bien, non! on n'a pas la ma­
nière. 

Entre deux cours, un dévoué vous 
tombe sur le dos, rappelant une 
réunion, son degré soporifique et le 
devoir de l'étudiant de s'y trouver. 
On par1e de formation morale ou de 
bien social, comme la maman qui 
veut faire -avaler du thé de Saint­
Germain à son gosse. Avec moins de 
sollicitude. 

Aussi, si l'expression des cc trois 
pelés et deux tondus » a fini par 
perdre toute sa sav~ur par son usage 
fréquent, c'est qu'on n'a pa.s su inté­
resser le type. 

. , P~nser - soi-mêrrie ce quE? 1.-'on ait. · 
N'est-ce pas urie condition sine qua 

non de l'éloquence? 

Mais l'étudiant convertisseur n'est 
le _ _plus- so.uvent qJJ'un homme-sand­

. wich, ·cdèur à . l'Université dé. telle 
réunion à tefle heure. 

-Louvaih, de Namur~ de la capitale; Pourquoi ne point narrer · siriiple-
la Presse; et le Président de la · F. t t · , t , men e smceremen sa croyance a 
B, E. .C., F,rédéric de Mérode, qui son œuvre: pour les Missions le sacri-
était arrivé en retatd, à cause d'une _ --~~e ___ ~e tant de se~ soirées, pour la 
panne; Maurice Haulet · clôtara;··-1-a presse, l'organisation dans une pa-
série en buvant à la santé du grand roisse d'une œuvre modèle? 
Roi Léopold II. 

Nouvelle sortie 

Avant de se rendre à la Grande 
Salle de la rue St Gilles, où se te­
naient à 8 1/ 4 les grandes assises 
de · l' Aucam, on fit encore un cor­
tège étourdissant vers le Perron et 
la Vierge dé Delcour; Gandhi-Pata­
chon s'y signala par maintes excen­
tricités. Puis qn entra au collège, 
drapeaux ed tête, après avoir adres­
sé un ban de sympathie à un flic 
moustachu qui s'étaJit montré par­
ticulièrement aimable. 

La. très belle séance du soir. 
: Q 

La scène admirablement aména­
gée: bustes de nos deux grands Rois 
Lé6pold II et Albert I, dans un cadre 
de palmiers et de drapeaux. Quand 
y furent montés, dams le déploiement 
de leurs soutanes, Mgr Jacob, qui 
représentait S.G. Mgr l'Evêque, Mgr 
Van Uytveil, Mgr Gambier, Mgr 
Callewaert, le R. P.- Misson, et 
d'aiutres grands missionnaires, le 
spectacle était impressionnant. 

Mgr Jacob excusa S. G. Mgr 
!'Evêque et '1ut une lettre de lui. 

Puis le P. Charles prit la parole 
avec toute son âme d'apôtre. Il lut 
le textè des télégrammes qu'on en­

. voya à S. S. le Pape, à S. M. le Roi, 
··à S. G. Mgr Dellepiane, et à M. Jas­

par. Puis il, exalta. l'œuvre des mis-

S'il avouait avoi-r entendu dans son 
cœur le cri d'-angoisse de milliers de 
noirs croupissant daJ!J.s l'ignorance, 
avoir senti le poison des journaux 
congestionner peu à peu _le cerveau 
de ses meilleurs amis? 

Vivant ses œuvres et prenant h 
· peine de les narrer; il convaincra 
jusqu'au désillusionné qui se renfer­
me dans un cocon suintant l'indiffé­
rence glaciale. 

* :~ * 

Rendre une œuvre belle. 

Catholiques, notre génération sent 
le devoir de ramener à la foi les mal­
heureux l!.;tudiants, nous ne venons 
pas à l'Université pour connaître les 
soucis. Aussi, nous dévouons-nous 
sans aliéner notre liberté et notre joie. 

Aussi, boutons dehors tout pontife 
qui, ivre de bonnes intentions, nous 
présente un devoir comme une pur­
gation. 

Les j eunes, ayant plus de courage, 
mettent partout leur note vibrante, 
des étudiants ne peuvent, sans des­
cendre écouter comme de graves 
Messieurs, dans une atmosphère d'in­
différence polie, une confér ence insi­
pide. Ils ne peuvent suivre un cortège, 
quatre à quatre, tels de vulgaires 
fi amingants, en disant des litanies. 
Si l'étudiant isolé se laisse trop facile-

sernion 
ment intégrer dans un milieu bour­
geois, l'étudiant en bande ne doit 
plus éprouver qu'une mentalité de . 
conquérant. 

C'est cette mentalité, s'ils sont ha­
biles, que les dirigeants d'une œuvre 
peuvent capter au profit de leur idéal: 
qu'on nous présente une œuvre d'étu­
diants comme un devoir et une joie 
en y mettant la cordialité, l'entrain 
et l'exubérance qu'aiment les uni 
versitaires ! 

* * * 

Etre jeune, c'est être cordial et 
simple. 

La cordialité n'est pas un bonjour 
tombant d'une lèvre dédaigneuse, de · 
petites chapelles s'étant constituées 
avec rites de politesse développés, 
mais exclusifs, un étudiant ne sent 
plus le plaisir de rencontrer un phé­
nomène pareil à lui. . J.y.Ianchaballe, il 

· ··nieprisera--·so:iï ·vis-à~vis; s'il est chic 
type, il détestera le manchaballe. 
On arrive ainsi à la mésentente 
complète au détriment' des idées et 
des œuvres, car on ne persuadera pas 
quelqu'un qui vous sent condescen­
daint et apitoyé; si bien que les étu­
. <liants qui ne sont pas de la même 
chapelle s'abordent sans cordialité et 
ne rencontrent pas l'un chez l'autre 
la confiance basée sur l'estime. 

Enfin, pour convaincre, il faut être 
simple.- Les attitudes à priori abou­
tissent à· l'incompréhension. Il faut 
savoir distinguer dans une opinion le 
reflet du bien-pensé et l'éclat de l'er­
reur et admettre qu'un ennemi per­
sonnel pense juste: combien de 
<c justes>> ne condamnent-ils pas en 
bloc les idées d'un homme qui a fait. 
un faux pas vers le vice ou la gros­
sièreté? Pas d'attitude négative, ne 
pensons pas qu'un homme qui s'est 
trompé se trompera toujours, sinon 
sentant l'hostilité, cet homme muti­
lera un zèle qui nous eut été néces­
saire. 

* * * 

Ecartons les c< dragons de vertu >>, 
semblables à ces vieilles filles aux 
innombrables verrues qui se vantent 
de leur beauté à jamais respectée. 

Un étudiant n'est pas un sermon. 
neur et, s'il veut convaincre, il ne 
pourra le faire qu'en toute cordialité. 

A. PARISIS. 

ô 

Le de Spon 
c< Bonjour Lucien, où vas-tu donc? 

Cette conversation s'est déjà tenue quelques fois cette année 
entre Lucien Denoël et votre ·serviteur. 

!:! 
~ 
"' ~ 
~ 
"' "' :::: 
l!t 
l!t 
l!t :::: ;:: ;:: ;:: ;:: :::: 
~ 
~ , 
~ , , 
~ 

C'est qu'hélas, le fils de Spon n'ose pas rééditer pour Spon { 
père sa fable célèbre de « la brosse et du rasoir ». Est-ce à dire que ~ 
ce soit un de ces pâles manchaballes que l'on ne rencontre jamais 
qu'aux cours ou aux interros? bien au contraire! Notre ami Lucien 
est un type d'une aetivité universitaire débordante. 

Sportif acharné, il est un membre actif du c. A. E. 

Tour à tour coureur à pied, boxeur, rameur, on le voit par­
tout se couvrir de lauriers. Il arrive 13e au cross universitaire d' An- i 
vers, se classe 3e ià Liége, sans compter de magnifiques pe:r:formance1 I 
sur le trajet rue des Wallons - Institut de Mécanique que je ne\ 
puis oublier de citer. ~ 

= ~ 
= Mais ce n'est pas tout. Le gros Lambert qui possède entre \ 

a'lltres titres à la gloire ceux de <c plus bel étudiant de l'Université 1> 

; et d'ami de Paul Jacques, le gros Lambert, dis-je, a fait du fils de 
_" ~ _ Spoi:i un ~€légué à la Coopérative de l' A. E. E. S. (Le professeur est 

1 
~ 

I 
{ 

1 · De son côté, Lucien a organisé en :ollaboration avec le secr~ ! 
1 . taire de l'A. E. E. S. pendant les vacances de Noël, un voyage en ' 

Hollande qu'ils ont aippelé « Voyage d'études>>. 

Enfin, en plus de l'Aucam et de l'Union, le beau Denoël fait 
aussi partie d'un cours de danse. 

Ce n'est pas parçe qu'on porte un petit bérêt alpin ressem- J 
blant à une demi citrouille que l'on est dénué d'attrait! au contraire, j 
cela vous fait remarquer. Ï 

La Revue du Vaillant a mis en relief les qualités d'acteur de 
Spon jeune. Il nous a croqué une tête de .flic réussie à souhait et 1 
nous a récité une fable épatante. 1 

Quant à ses qualités de buveur, nous n'en parlerons pas. ll 1,._=,·.·.·, 

. parait que ,Spon père est abonné au Vaillant. 

Pour finir, je veux vous citer l'interview que j'ai arraché à j 
notre héros. 

Comme j e lui demandais: c< Voyons, Lucien, dis;-moi donc ce 
que tu penses des profs? 

Il me répondit spon ... tanément: c< Eh! bien, M.... pour les 
profs ! n 

Mais d.e grâce n'allez pas le dire à son père! 

1 CAM. 

J 
; 

\ 
·sionnaires et prit la défense de la 
race noire. 
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M. Laude, recteur de l'Universit é 
d'Anvers, vint corroborer, de son 
témoignage héroïque, les déclara­
tions du P. Charles, et fit applaudir 
à tout casser Mgr Gambier et Mgr 
Callewaert. . ,. 

En.fin M. Carton, ancien ministre 
des ·Golonies, expliqua les différentes 
faço·l').S dont on pourrait le plus 
opportunément soutenir les mission- \ 
nairès du Congo. i 

Et la salle se vida. La journée 
était . terminée. 

Qu'en penser ? 

Que la journée fut é patante ! On 
ne pouvait imaginer qu'elle pût 
mieux r éussir. De lai première heure 
à la dernière, de l'émotion r eligieuse 
à l'enthousiasme des cramignons, 
tout se passa sous le signe de l'Au­
cam. L'idée missionnaire fut magni­
ii.ée .comme il convenait. 

A l'Union, le P. Chassat r emercia 
les .étudiants d'avoir compris qu' ils 
devaient en cette journée concilier 
la méditation et la joie. C'est sur­
tout nous, les étudiants, qui devons 
r emercier le P. Cha.ssot de l'avoir 
compris. 

\ C. P. A. 

Le samedi 7 mars prochain, à 
20 h ., en la Salle Académique de 
l'Université: conférence par M 11

e 

Suzanne LIPPENS, aviatrice et fille du 
Ministre des Transport s, sur Le vol 
à voile. (project. lumineuses). 

Apr ès la confér ence : projection 
d'un film sur l'aviat ion. 

Invita tion cordiale à tous. 

@!Jllllllllllllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Gu'Stave Joassart, qui a organisé 
toute cette journée avec per sévé­
rance a déj à recueilli dans son suc­
cès sa récompense. Félicitons-le en­
core, car il le mérite abondamment. 

Remercions enfin, en son nom, tous 
ceux qui ont contribué .au triomphe 
de la journée: les délégations étran­
gères, le beau contingent de Gramme 
qui ·décidément sait se démener, et 
tous les étudiants de l'Union qui ont 
eu le coup d'œil de préférer aux épi­
nards de la maison les petits pois de 
Mme Borguet. 

Attendons la délicieuse occasion 
de recommencer de semblables jour­
nées. 

Discours Aca,démique d'Entrée à Gramme 
Messieurs, si vous êtes ici, c'est que la vie n'est pas une t\io\ad 

La vie est un combat hippique et dans ce combat, vous dev 
ttre des chefs. 

La mission d'un chef est de tirer ses semblables en remorq 

Il ne faut pas mettre la charrette avant le cheval. 

Croyez en l'expérience d'un vieux routier qui jamais ne faib 
m ne se cabra devant 1' obstacle. 

Voici près de 10 lustres que je blanchis sous le harnais ; jal1131 

je ne me suis emballé sur une route incertaine ..... Dans le fond, est·0 

que l'on m'entend bien?.. ... Ah! .. . je suis heureux de savoir q~ 
l'acoustique de la salle est bonne. 

Je disais donc que jamais je n'ai rué dans les brancards. 
' f II faut dompter sa fougue, prendre .vigoureusement les ren 

d . Eh b' · · · 1 ' parlf. en mains et piquer des eux..... ien, messieurs Je suis seu a # 
ici ..... en deux mots, il faut s' élancer d'un trot régulier et sûr davs 
vaste champ de course qu'est le monde. 

Mais surtout.... . Eh bien là-bas, un peu d e distinction cnit 
ami, cessez vos manières de voyou ... 

M · d 1 d ff ' ' ' l' ' st p\lll ais surtout, pas e cava ca es e renees . ou on ne ,,( 
, <JO"' 

maître de soi, et méfiez-vous de ces prises de mors aux dents qui 
mènent à des sautes d'humeur souvent périlleuses. 

d 
Messieurs, je ne veux entendre ici ni galopades ni orchestre 

· danse. Le Home est le sanctuàire du silence. 

Bannissons donc, hennissements de joie et ruades. 
rde l 

Réfléchissez-y encore une fois: « la vie n'est pas une rigo a 

Henri le GRAND· 
1 



A 
L'ETUDIANT 

TRAVERS LES SAGES 
De la préhistoire à .l'après-histoire 

PREMIERE SCENK 

Epoque Préhistorique 
RARAOU KHA, le professeur, et KHOU PIROU, l'étudiant. 

RARAOU KHA. - C'est à vous dégoûter de l'enseignement 
primaire ... qui par malheur n'est pas encore obliga­
toire. Ce sacré Khoû Pirou n'est pas à l'heure ! C'est 
fini. Je le fous dehors. Dura lex sed silex. J'adresserai 
un mot lithographié à son père et je lui renverrai son 
ardoise. 

Je vais al1er jouer aux o:>selets avec mes ·collègues. 
Ah ! ah ! v•ous voilà Khoû Pirou, fils d'Ours ! 

KHOU PIROU. - Je vous salue, Raraou Khâ ! 

RARAOU KRA. - Filez ! 

KHOU PIROU. - En me levant, j'ai cassé mon cadran solaire ... 

RARAOU KHA. - Il ne faut pas vous fier à ees éamelotes mo-
dernes. Filez ! 

KHOU PIROU. - C'est mon mammouth qui s'est déferré . . . 

RARAOU KHA. - Tu mens. Je vo~s à tes yeux qu'hier tu t'es 
gori·é de boissons fortes que tu as rejetées ce matin. 

KHOU PIROU. - Comment pouvez-vous dire ? Toutes les ca­
vernes sont formées à minuit. Et voici un cigare que 
mon père l'ours vous envoie. 

RARAOU KHA. - C'est bien. Asseyez-v•ous et répondez. 

KHOU PIROU. - Voilà ! 

RARAOU KHA. - Vous n'avez pas oublié que c'est aujourd'hui 
l'interrogation ? 

KHOU PIROU. - L'interro ? (zut) Non. 

· RARAOU KRA. - Bien. D'abord, une question d'histoire con­
temporaine. Où est né notre premier consul ? 

KHOU PIROU. - A Spy. 

HARAOU KHA. - Non, Monsieur, à Neandertha:al. De qui 
descend-il ? 

KHOU PIROU. - En prise directe du Baobab. 

RARAOU KRA. - Bien. Quel est son caractèr-e ? 

KHOU PIROU. - Très irascible. Pour •un ouistiti ou pour une 
guenon, on le fait monter à l'arbre. 

RARAOU KHA. - Fort bien, Khoû Pirou. Quel est le nom de 
cet arbre ? 

KROU PIROU . . - C'est l'arbre généalogique. 

RARAOU KHA. - Parfait. Passons à la paléontologie. Quelle 
est la plus noble conquête de l'homme ? 

KHOU PIROU. - C'est le mammouth ! 

RARAOU KRA. - Bon. Passons à l'agriculture . Citez-moi quel­
qu,es insectes nuisÏ'bles. 

KHOU PIROU. - L e dipkJ.docus, l'ichtyosaure et l'iguanodon. 

RARAOU KRA. - Excellent. Passons à la sociologie. Que lle 
est, à notre époque la situation la plus lucrative ? 

KHOU PIROU. - Tailleur de pierre. 

RARAOU KHA. - Bravo ! Quel's sont, de nos jours, les r epré­
sentants les plus autorisés de la presse ? 

. KOU PIROU. - Monsieur, c'es.t les fossiles. 

RARAOU KHA. - De mieux en mieux. Maintenant, une ques­
tion de grade. 

KIIOU PIROU. - (H~ureusement qu'il n'a pas v·u· mon cahier .) 
RARAOU KHA. - J e vais vous poser une petite question de 

logique. 

KlIOD PIROU. - Foutu ! j'ai brossé le cours ! 

RARAOD KHA. - Que l est, mon cher Khoû Pirou - e t v-0us 
r emercierez votre père l'ours pour son cigare - quel 
est l'argument le pl•us péremptoire ? 

KHOU PIROU. - Ma foi, je n'en sais rien. 

RARAOU KHA. - Petit modeste. Mais c'est l'argument frap­
pant, n'est~ce pas ? 

KHOU PIROU. - L'argument frappant ? Je ne comprends pas. 

RARAOU KHA. - Allons donc ! v.:rnlez-vous un exemple ? 

KHOU PIROU. - Certainement ! 

RARAOU KHA. - Voilà ! PAN ! (Il lui donne un coup de ciga­
re sur la tête). 

KHOU PIROU. - Je lègue mon crâm~ à Charles Fraipont. 

RARAOU KHA. - Et moi, j'inaugure, Mesdames et Messieurs, 
le premier amphithéâtre de dissection ! 

DEUXIEME SCENE. 

Epoque Romaine 

GAIUS, le professeur et PRIMUS, l'étudiant. 

PRIMUS. - Encore une minute ! Si, dans soixante secondes, il 
n'est pas là, je file au stade. J'ai une revanche à pren­
dre contre Bibendum et je voudrais roder mon ami 
l' ohar quatre-chevaux. Encore quarante-cinq secondes. 
Pourvu qu'il n'arrive pas, d'autant plus que je verrais 
volontiers Priscilla au Forum à dix heur.es et demie. 
Encore trente cinq secondes. Si tout de même j'avais 
été sûr que ce vieux raseur serait r esté au pieu, je 
serais r·esté une heure de plus au mien, car c·e sacré 
falerne d'hier m'a collé la figure en bois. 

Encore dix-sept secondes. Cette fois-ci, je pars : mon 
stylet, mes tablettes ... où donc ai-je mi::; mon stylet ? ... 
Nom de Zeus! 

GAIUS (arrivant). - Oh ! mon cher enfant, fili mi, je suis con­
fus, embetatus s nm ! 

PRIMUS. - (Et moi donc !) 

GAIUS. - Vous n'avez pas Jou les journaux du matin ? Hujus 
di€i ephemeridas ? 

PRIMUS. - Non, mon cher Maître. 

GAIUS. - Vous n'avez pas lu les derniers communiqués, ulti­
ma commenta.ria ? 

PRIMUS. - Pas davantage. 

GAIUS. - VO'us êtes un illettré. Mais la question n'est pas là. 
La République est menacée. César a ramassé la pile . 
Haec est nuda veritas. 

PRIMUS. - César a ramassé la pile ? 

GAIUS. - Oui, mon fils.. Il a ramassé un coup de pie d .. . Quel­
que part du côté de Tongres. On lui €St tombé s ur les 
derrièr.es. Ici, c'est la panique ... On pre nd les banques 
d'assaut; le sesterce est à deux sous et je suis passé 
chez Mercure, afin d'y toucher mon traitement. 

PRIMUS. --'-- Ah ! Ah ! 

GAIUS. - Voilà , mon fils . L'Etat est en péril. Super fracam 
suam est r es publica ! 

PRIMUS. - Nous voilà loin du cours, Monsieur le Professeur! 
(il va me faire rater l'essai de mon quatre-chevaux ) . 

GAIUS. ·- Le cours, mon fil s, le cours est en-d essous de tout. 

PRIMUS. - Ah ! ça, vous avez rais on. 

GAIUS. - He in ? que dis-tu ? 

PRIMUS. - Mais ... ma foi ! qu·e vous avez raison. 

GAIUS. - Oui, le cours1 est en-dessous de tout. L'as - notre 
devise nationale, car l'as est très romain - l'as dé­
gringole ... II coule à pic ... J'en perds cœur ... Je suis 
fauché comme un vulgaire trèfle, et mes valeurs sont 
sur le carreau ... 

PRIMUS. - L'as dégringole ? ... 

GAIUS. - Oui, mon fils. Et tout cela à cause d€ la guerre des 
Ga:ules ... 

PRIMUS. - Ah ! et comment savez-v-0us '? 

GAIUS. - La guerre des Gaules'! Mais c·c:. tout au long dans 
le « Times ». Vous ne savez donc rien ? 

PRIMUS. - En fait de g·aules, j'en suis toujours à mon bac­
calauréat. 

GAIUS. - Cet imbécile de César s'est fait bourrer par Ambio­
rix ... Il a tr.ouv~ là des Belges qui lui ont appris à 
vivre... Gallorum •omnium fortissimi sunt Belgae ... 
Le Belga, voilà la devis·e de l'avenir 

PRIMUS. - Comment ! César est battu ? 

GAIUS. - Mais oui, c'est lui le conquérant de la Gaule, qui 
perd ! Ah ! je n'ai pas le goût de donner cours. 

PRIMUS. - Eh bien ! ça me fait plaisir. Mais v'là deux ans 
que ça dure, et si ça continue, vous allez me faire 
dribbler ! 

GAIUS. - Il est vrai, mon fils .. Ex·cusez-moi, mais j'ai la tête 
à l'envers ... Venez avec moi, venez avec moi... Pro­
menons-nous comme les Anciens. Et laissez-moi vous 
confier ... 

PAIUS. - (J'suis fichu pour mon entraînement !) 

GAIUS. - Laiissez-moi vous confier que je suis en train de 
composer un petit cours de droit romain, dont on par·· 
lera dans l'histoire ... 

T ROISIEME SCENE 

Epoque de la Renaissanee 

PANTAGRUEL, le professeur, -et CANTEGRIL, l'étudiant. 

PANTAGRUEL. - Ores bientôt, s1 Je ne faulx, l'h eure 
prosche d e nostre enseignement, Cantegril. .. 

CANTEGRIL. - Et ma foi, cher et docte maître , poinct ne 
sçay cü vous avez passé la veille ; mais là! vous voi­
là en tenue clégousta nte et Bacchus n'est point es­
tranger, que me s€mble, a u desplorable et piteux estat 
où je vous treuve. 

PANTAGRUEL. - Mon fils, ton ver be est plein de sens ; et 
je me sens, ha! ha! e n vérité, figure ligneuse et tri­
pes à l'enver s ... Mais si j'ai gurgité force hanaps e t 
moults cratèr 2s, poinct n'est par truandaille et g our­
mandise ni ne plus pour esbaudissement de moi-m êm e, 
car je sens un hoque t glaireux de bile comme pour es­
povanter dia.bles cornu3 vomis d'enfer . .. Si j'ai gur­
gité, mon fils, c"est amor-e cultuque scientiarum, o u 
comme est dit vulgair eme nt, pour l'amour de l'art. 

CANTEGRIL. - Me poigne la fièvre, docte maître, si je com­
pr ends vos raisons ! 

PANTAGRUEL. - Ecoute, Cantegril, et me dis s'il n'est point 
· bon, pour ins truire les escholier s des ·secrets de la na­

t ure, de faire quelques essais probatoires, comme. en 
cornues et alambics, ains i qu'opèr ent les alchimist es 
ès officines puantes. 
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CANTEGRIL. - Il est vray. 

PANTAGRUEL. - Or don0ques1 j'ai v-O'ulu desmontrer aux 
miens disciples qu'il ne faut point gurgiter le jus des 
vignes, s'ils veulent être dispos pour enseignements et 
leçons matutinales .... Et voici qu'il me parait 1-eçon 
probante et concluante... car m'esprouve, en vérité, 
fort las et courbattu. 

CANTEGRIL. - C'est fort bien, docte maître ; toutefois ce­
pendant, poinct n'avance v.otre leçon sur picture à 
l'huile et art du· dessin ; et me deviez, ce jour, disser­
ter de nos .peintres nouveaux. 

PANTAGRUEL. - Et que le diable les estouffe, vos barbouil­
leurs à la mode, lesquels peignent cho.:ies et -objets 
comme ils sont dans mère-nature ! Vivent nos vieux 
primitifs, a·insi que les v.oquez par satire et ·dérision, 
lesquels vous faisaient admirer mâles et pucelles bien 
raides et ahuris et mieulx que vos petits Titens et aul­
tres Velasquez !. .. Or sus, tant parler me faict soif 
comme enfer et veulx repi.quer piquette piquante et 
revigorante comme lum:! et sol tout .ensemble ... 

CANTEGRIL. - Las, notre maître, que dites-vous là, et voilà 
leçon perdue ! 

PANTAGRUEL. - E,h ! mon fils, tr.op de science tue con­
science et vous êtes un bloqueur avant la lettre. Et 
vi€ndra le temps qu'escholiers regretteront vieux 
maîtres lascars et i·ibaudants ! 

Bacchus, doctor, semper egregius ! 

CANTEiGRIL. - La3, te voilà marri, Cantegril '! 

QUATRIEME SCENE. 

Période Romantique 

L'ENNUI D'OCTOBRE. 

L€ professeur FRACASSE. - Le jeune homme PAUVRE. 

PROFES$EUR FRACASSE. 
Lorsqu'avec ses enfants vêtus de peaux de bêtes 
Caïn se fut enfui de devant Jéhovah, 
Dites-moi, s 'il vous plaît, ce qui leur arriva ·t 

JEUNE HOMME P À UVRE. 
Tout à l'heure à ma taible. 
Tout ce que j'.écrivais me semblait admirable. 
Maintenant, je ne sais . .. Je n'ose regarder . .. 

PROFESSEUR FRACASSE. 
Dites-moi, s'il vous plaît, ce ·qui leur arriva ? 

JEUNE HOMME PAUVRE. 
Si vous croyez que je vais dire 

Ce qu'ils ont fait, 
J e ne saurais, pour un ·empire, 

Vous le nommer . . . 

PROFESSEUR FRACASSE. 
Nous allons écrire, à la ronde 

Si vous voulez, 
Que vous resterez en seconde. 

Vous êt's mofflé ! 

JEUNE HOMME PAUVRE. 
0 buse ! spectre inex;orable ! 
Ne m'en impose pas si l-0ng, 
Moi qui me croyai.;; incapable 
D'avoir moins que la distinction 

PROFESSEUR FRACASSE. 
Pourquoi, cœur altéré, cœur lassé d'espérance, 
Sortiez-vous si souvent pour revènir si tard'!-
Et qu'alliez-vous chercher, sinon quelque hasard? 
Et que rapportiez-vous, sinon quelque souffrance'! 
Que faisiez-v.ous, Monsieur, quand j'attendais au cours ? 

JEUNE HOMME PAUVRE. 
Du temps que j'étais écolier 
Je restais le soir à veiller 
Dans notre salle solitaire 
Devant ma table sans fumer. 

PROFESSEUR FRACASSE. 
Vous n'avez qu'à vous taire ! Il n 'est plus temps de rire ! 
Ce n'est pas le travail qui vous a décharné. 
Mon cours, é tait, dit-on, trop barbant, pour le lire. 
Eh bien relisez-le ! Vous êt es ajourné 

(exit) 

JEUNE HOMME PAUVRE. 
A qui r éserve-t-on <:es appels meurtriers ? 

Pourquoi ce vieux prof qui s'excite ? 
Las! Un seul point me manque et je suis blackboulé 
Interro ! Interro ! Interro ! Quelle déveine ! 
J'ai la tête :qui bout, comme une urne trop· pleine. 

Dans mon esprit, bourré de définitions, 
La pâle frousse mêla les dates et les noms ! 
D'un côté c'est la bloque, et de l'autre la chance. 
Prof cinglant! du zéro, tu comblas l'espérance. 
Tu scrutais l'auditoire quand je n'y venais pas. 
0 interro ! je pleure et je m'arrête, hélas ! 
Car au dernier moment, je savabi mes affaires. 
J'aya's f c'1du mes ccurs en. résume>; austère8, 
Revu vingt fois à fond le début du latin, 
M.ais tu me questionnas sur le chapitre vingt 
Lorsque l'étudiant, lassé d'un long bloquage, 

Au logis paternel retourne avec zéro, 
Ses parents inquiets accourent tout en nage 

En le voyant rentrer pensif à son bureau. 
Déjà, pour embrasser le nouveau candidat, 

- Ils courent à leur fils avec des cris de joie. 
Lui, gagnant à pas lents sa chambr·e retirée 
D~ sa '1.": q11e pendi:intc abritant sa purée, 
Bucheur mélancolique, il regarde son pieu. 

, 

La pluie coule à J.ongs flob. par la fenêtre ouverte. 
A la table du soir il mang·e avec lenteur. 
Il avait espéré une soupe moins verte. 
Pour toute nourriture, -0n lui sert un chou-fleur. 
Sombre et silencieux, et le nez dans son verre, 
Il subit l'engueulade et la fureur du père 
Dont l'ire grandissante accuse la pâleur. 
Et regardant venir la gifle patern~Ue 
Sur son festin de ·Choux il s'affahse et chancelle 
Ivre et soudain cuité de cafard et d'horreur ! 

L'examen ! l'examen ! Mystère 
.Toutes les colles de la terre, 
Tous les trucs •universitaires, 
Hélas, aujourd'hui me foudroient. 
Mes culottes trop mal U'3ées, 
Mes craintes d'être un jour busé 
Se sont fr.op bien réalisées 
E t je porte un tuyau su:r moi ! 

l ~ L b i , t 1·;;i,c inc:.:mu dont n~1l !le se défend, 
Qui me fis hésiter dans ma mémoire en fuite ... 
J.e ne puis, margré mei ! mon échec me tourmente 
Je ne saurais ·songer sans crainte et désespoir. 
Quoique le Prof ait dit, ma raison s'épouvante 

, 

De ne pas le comprendre et pourtant de le voir. 
Qu'est-ce donc que la •boîte ·et qu'y venons-nous faire "? 

Quand il ferait si bon de rester dans s.on pieu, 
Griffonner tous les cours, ass·ervis à l'horaire , 
Et r enier le re3te, est-ce donc être heureux ? 
Non, c'est cess.er d'être homme et gaspiller son âge. 
Au fond d'une prison mes parents m'ont jeté, 
Heureux ou malheureux, je hais le surmenage 
Et je ne puis m'enfu:lr de l'Uniyersité ! 

Que faire donc 7 
0 toi, divine mort où tout rentre et s'efface 

' Prends cet étudiant sous t a toque étoilée, 
Affra:J?,chis-moi des cour:s., ides profs et de leurs masses 
Et rends-moi le r epos que la bloque a troublé 

( Il se donne un coup de poignard) 
·Mes cher s amis, j e suis mofflé. 
Fait's une guindaille à la bière, 
J'aime c~ breuvage doré. 
Sa saveur m'en est douce et chère, 
Et ea mousse sera légère 
A la terre où je dormirai. 

CIN QUIEME SCENE. 

Histoire Contemporaine 
FAHLK 

~ 
~j~ 

La brosse et le rasoir avaient passé contrat. 
Ils voulaient s'entr'aider pour apprendr.e à savoir. 
« Ton esprit effilé - dit la brosse - n'aura 
Qu'à me tondre le poil qui m'empêche de voir. » 

· « Je le veux bien, dit le rasoir 
Qui n'aimait pas d'être la poire, 
Mais qui me payera ? 

" Moi, r épondit la brosse, 
En balayant ton auditoire. » 
Ainsi dit, ainsi fait. 
Chaque matin, Rasoir, ·enfilant son gilet, 
Songeait à barber son compère. 
Tous les jour3, il le savonnait 
Et le tançait à sa manière. 

Brosse, de son côté, tr.ouvant mauvais le tour, 
Se mit à brosser tous les jours. 
Mais il faisait tant de poussière 
Qu'on ne voyait plus clair, dans les. cours. 
Le rasoir -tint ·conseil €t dit : « Nous allons voir 
Qui, de la brosse ou du rasoir, 
Aura, pour finir, le bon bout. 
S'il ne me frotte pas le manche ' 
Je le pilerai au mois d'août. » 

Br.osse ·brossait toujours à s'en user le p-0il, 
Mafa ·ne brossait pas le local. 

« J'en ai, s'écriait-il, marre de ce raseur. ~ 
Il ne rahonnait pas si mal. 

Cet apologue est sans moral-a. 
Car nul ne sut jamais lequel fit 1-e plus mal, 

De l'élève ou du professeur ! 

8 IXIEMI<J SCENE. 

L'Etndiant Futur 
(La scène est répartie en deux compartiments : 

A gauche, la chambre du prof ; à droite, celle de l'étudiant) . 
( Le prof dort pr.ofondément). 

L'ETUDIANT. - Ah ! la ! la ! la ! quelle vie, mon Dieu ! quel. 
le vie! où est le beau temps de nos ancëtres ·avec ieur~ 
pt:i~Ls taCOLS à 200 km. à l'houre sur des auto-strade~ 
comme ça ... C'était mignon. Il fallait plus de six heu. 
res pour aller à Marseille ... On faisait piqu.e-nique à 
Versailles en passant. · 

Tandis que nos grands. machins d'aujourd'hui ... 
c'était pas mal ce bal à l'Aéro-Palace ... ·beaucoup de 
monde ... Mais, chaque fois qu'on passait dans un trou 
d'air, pl:ouff ! toute une coupe à champagne sur sa 
compagne..... 7 h. 45, Zut.· Je dors tout habillé. 

1 ,g PROFE,SSiEUR. - Hein ... ! quoi... r oh! Quelle heure est-il·: 
diable ! diable ! je vai:s. être en retard. C'est toujours 
la même chose. Depiuis qu'üs ont remplacé mon vieux 

t ' 

~ 
JI 

réveil par le rappel automatique interurbain, je ne 
suis jamais sûr de me lever à temps . . . Voyons ... Voy· 
-0ns ... Quel cours dois-je ra.diodiffuser aujourd'hui ? 
Ah! oui, oni, -0ui ! c'est l'histoire, aujourd'hui... Mais 
j.e ne me sens pas en forme ... Et le matin la voix .est 
toujours rouillée. 

Hier soir j'ai préparé quelques disques. Mon assis· 
tant les aura classés par .ordre ... Je n'ai qu'à prendre 
le premier . .. sans même changer d'aiguille ... Et à 
me rendormir. Là! En avant la musiqu~. Vive la 
science et le progrès:. 

(lei - · un air ~mdiablé - très moderne). 
DISQUE. 

L'ETUDIANT. - Ah ! zut ! il n'y a donc pas moyen de dor· 
mir ... Et j'ai un sacr é cours à .huit heures . .. Et puis 
quelles rengaines ! des v ieilleries d'il y a oent ans ... 
zut alors, la ferme (il se recouche). 

LE PROFESSEUR. - Hein ? J'ai entendu la ferme dans l'au· 
ditoire. Ah! Ah! la f.erme. Et bien, gare à l'exam.en par 
correspondance. J e V·OUS y serrerai... Je vai:s. même vé· 
rifier la question que je traita en ce moment. .. . ~l\ 
lit). 
Ah ! ça ! je n'ai jamais vu d'imbécile, comme cet idiot 
d'assistant. Il me pay-era ça. Il faut que je r épare cet· 
te regrettable erreur. C'est vrai, je dansais là-dessus 
il y a soix[ nte ans ... On avait ressorti par snobisme 

quelques. vieilles choses. 
Ah ! Chapitre IV. Ça va •bien. J.e puis me recoucher 
tranquille. 

DISQUE. 
Messieurs, nous avons V'U, dans notre dernier entre· 
tien, les conditions sociales de l'Europe, après l'inva· 
sion germanique du premier quart du XX.e siècle. , 

L'ETUDIANT. - Ah ! la ·barbe ! enfin. (Il écrit). 
DISQUE. 

En pr emi.er lieu, 1' Allemagne transforma son régi· 
me sans modifier ·s.on alimentation. 

En s·econd lie-u, la Russie, h éritière des immortels 
principes de la Révolution français.e ... tion frança.ise 
.. . tien fran~.ai sc ... (Le disque continue à·tourner sur \e 
mêm e cerc1e ). 

L'ETUDIANT. - Ah ! non alors, n-0n ! j'en peux rien si le 
professeur devient gâteux ! 



CAMARADES, 
TOUS A 

L'UNION DES ETUDIANTS CATHOLIQUES 
13, RUE SŒURS-DE-HASQUE, 13. LIÉGE 
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LES LIVRES 

Les deux <<Antfigone>> 
La seconde est celle de Monsieur 

Jean Cocteau. 

La première - cell~ de Sopho~le 
__ Jacques Copeau est venu la lire 
à Liége, la semaine dernière. On sait 
ce que c'est qu'une lecture de Capeau: 
un ravissement. Assis à sa table, en 
smoking, sans le moindre décor, Co­
peàu fait vivre une tragédie plus et 
mieux qu'une troupe d'acteurs évo­
luant s·ur la scène, servis par les cos­
tumes, les décors et l'apparence de la 
réalité. . 

Quand Jacques Copeau lit Anti­
gone, il n'y a plus Copeau à sa table ; 
il y a tour à tour l'héroïne pure, fer­
me et douloureuse, la tremblante Is­
mène l'inflexible et brutal Créon, le 
gard~ naïf et rusé, le vénérable Tiré­
sias -et surtout le chœur des vieillards 
de Thèbes. 

Copeau varie à l'infini le rythme 
du Chœur. C'est le rythme nerveux 
et saccadé d'une armée qui s'appro­
che. Puis le rythme majestueux et 
large comme les mouvements de la 
mer ou la course du soleil. Puis l e 
rythme grave et solennel des vieil­
lards q·ui s'adressent à la divinité. 
Puis, berc·eur, presque chanté, b 
rythme év·oql.4e Eros, l'invincible 
Eros « qui met en feu 1es j.ou·es de b 
jeune fille ». 

Tout ·cela, par le seul miracle de ht 
rnix et de l'art de Jacques Copeau. 

Quelqu'un disait, au sotir de ce 
spectacle : «Je n'avais jamais trouvé 
tout cela dans Antigone ». 

Il fallait, en effet, que Copeau l'y 
ajoutât pour que nous l'y trouvions. 
En elle-même, l'œuvre de Sophocl ~ 
reste loin de nous, au-dessus de nous. 
Elle peut nous paraître admirable, 
elle nous intéresse difficilement. Elle 
ne trouve pas en nous une exacte 
correspondance. 

Quand Jacques Copeau lit Shakes­
peare, il est un interprète magnifi­
que. Il traduit, pour nous, le drama­
turge. Il éclaire la tragédie, il la «met 
en lumière ». Quand il lit Claud·el ou 
Péguy, on sent qu'il s'est vraiment 
incorporé leur œuvre. Ce n'est plus 
une interprétation, c'est l'œuvre elle­
même qui nous est donnée. Copeau, 
à ce moment, ne fait qu'un avec le 
poète qu'il nous livre. Il n'est jamais 

·plus naturel, plus simple ni plus at­
tachant. Il y met peut-être moins de 
talent. Mais plus de génie. C'est Clau­
del et Pégüy qui continuent. Et lors­
que Copeau lit J ean Racine, c'est une 
chose merveilleuse, sans doute. Mais 
on sent que celui qui a réussi à être 
à la fois le plus grand poète et !'écri­
vain le plus intelligent n'a pas be­
soin qu'un grand artiste le soutienne: 
Jean Racine se suffit ; on ne peut 
pas ajouter de la bea:ilé à son œuvre. 

La lecture d'Antigone est peut­
être celle où Jacques Copeau met le 
plus de talent. Il ne se contente pas 
de laisser parler l'œuvre ou de l'in­
tcrprétG. 11 y aicutc tout ce que nous 
n'aurions pas découvert sans lui. 

Quoiqu'on dise, Antigone est 1un 
chef d'œuvre vieilli. Ces sentiments 
ne nous sont plus familiers. Ces si­
tllation~ nous sont assez indifféren­
tes. Surtout, la manière dont elles 
sont exprimées nous reste étrangère 
et nous apparaît fatigante. On a tant 
reproché à Racine son «Récit de Thé­
ramène ». Il y en a bien cinq dans 
Antigone ! 

C'est à ce propos que Jean Cocteau 
a fait une œuvre utile et belle à la 
fois - ce qui est le principe de l'art 
moderne - en rajeunissant ce chef­
d'œuvre qui, dit-il fort justement, 
« commence à prendre des rides et 
de l'embonpoint ». 

Il a coupé, repris, ajusté le drame 
grec. Il n'en a gardé que l'essentiel, 
que le squelette. Il ne reste plus 
qu'une action nue et rapide, sans le 
moindre ornement. Un drame intense 
et ramassé dans un style sobre et 
ferme. 

Or, rien n'a été sacrifié. AntigoM 
::;'est rapprochée de nous. Mais elle 
est restée ce qu'elle était. Je ne pense 
pas qu'un ·seul sentiment, qu'une seu­
le idée ait échappé à Coctea·u. Tout 
le superflu, tout ce qui nous semble 
superflu a été élagué. Rien d'autre. 
On a l'impression que Sophocle écri­
vant sa tragédie de nos jours, n'au­
rait rien changé à l'œuvre de Coc­
teau! 

Le plus curieux, c'est que, après la 
lecture de Jacques Copeau, relisant 
1' Antigone de Cocteau et celle ide So­
phocle, c'est la première qui rappelle 
le plus l'impre~sion de grandeur et 
de beauté produite par Jacques Co­
peau. 

Cela tient, je pense, à ce que Co­
peau, lui aussi, a rajeuni Sophocle. 
Non pas comme l'a fait Jean 
Cocteau, en supprimant ce qui nous 
semble inutile, mais en mettant d'une 
autre façon son art et son intelli­
gence au service de l'essentiel. Ce que 
sa lecture soulignait, ce qu'on rete­
nait, ce qui frappait, c'était la char· 
pente, !'.ossature de l'œuvre. De mê~ 
me ce que Cocteau a retenu, c'est 
l'essence du drame, non ce qui en 
faisait proprement un drame grec. 

Ainsi Cocteau en raccourcissa:1t 
la tragédie et Copeau en y ajoutant 
la magie de son art et le miracle de 
sa voix se rejoignent sous le signe 
de l'essentiel. 

E. MERSCH. 

·~ 1 

EN CLEF DE FA. 

, 
Fantaisie en scie mineure. 

J'ai trouvé ma clef dans ma poche. 

Et de serrer dans ma main, ce 
morceau de fer que chacun dédaigne, 
j'en ai senti soudain tout le poids. 

Clef mignonne ou clef de prison, 
sans elle une maison ne serait plus 
habitable, puisque quiconque pour­
rait impunément en violer le seuil. 
Quel charme, grâce à vous de pou­
voir se garder des importuns et,. en 
vous confiant à celui qu'on préfère 
vous entendre grincer dans la porte 
annonçant . une visite aimée. 

Clef de bronze usée par les gene­
ra tions, ou clef d'acier toute clin­
quante, votre sens caché me plaît 
davantage. 

On aime à confier un secret sous 
la clef du silence et il n'est point de 
fausses clefs pour le découvrir. 

Quelle clef de mystère, les hommes 
n'ont-ils, jamais cherchée. - clef de 
rebus ou clef de cœur. Quelle joie de 
trouver une clef de langage et quelle 
surprise pour un Champollion de 
trouver la clef de l'écriture. 

Clefs de coffrets ou de secrétaire 
vous enfermez parfois tant d'amer­
tume ou tant de douceurs que votre 
vue seule nous secoue. 

N'est-ce pas de vous qu'on parle 
quand on rend une ville, ou lorsqu'un 
Napoléon cherche le point faible 
d'une position. 

Ne laissez pas les esprits prendre 
la clef des champs sinon il pourrait 
arriver qu'on perde sa clef ... 

Clef de crâne ou clef de voûte 
grâce à vous il y a toujours quelque 
chose à la clef; et si on vous emploie 
en musique, vous servez aussi à des 
usages moins poétiques en devenant 
clef de poêle ou clef de robinet. 

Mais je vais fermer la clef de con­
tact en songeant aux clefs de Saint­
Pierre, les plus belles clefs du monde 
puisqu'elle vous ouvriront les portes 
du ciel sous lesquelles on ne met 
jamais sa clef. Amen. 

ALI-AINÉ. 
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------------------------------r G. & V. BAGE 
Rue Saint Laurent, 166 - Liége 

CHAUSSURES 
·-----------------------------· 

Pour vos disques ••• 
MUS 1 CA 

Pour un phono ••• 
ltlVSICA 

M~U S 1 CA 
9, rue Vina-ve d'ile, Liége 

Voici encore un article que la presse uru· 
versltaire de Liége a consacré à la < Revu~ 
du Vaillant >. 

C'est le compte-rendu du < Petit Bleu >. 
Nous sommes très heureux de voir que 1~ 
délégué du < Petit Bleu > a pu se mettre au­
dessus des querelles qui nous séparent et ap­
porter une critique impartiale. 

Nul n·ignore que le c Petit Bleu > et le 

« Vaillant > ne sont pas unis par les doux 

liens de l'amitié. A tout instant. leurs rédac­

teurs écrivent des articles acérés, témoignant 

du peu de sympathie qu'ils ér-rouvent à l'égard 

de leurs confrèr~s. 

Si j'entonne aujourd'hui un hymne de louan­

ge en l'honneur de la revue du « Vaillant >, 

on ne manquera pas de s'étonner et de douter 

de ma sincérité. Si par contre je critique, on 

me fera entendre que mon attitude est par­

tiale. Aussi, est-ce avec appréhension que j'en­

treprends de parler de la Revue du Vaillant. 

parce que je le fais en toute sincérité et n'aime 

pas de voir celle-ci suspectée. 

Si l'on considère la revue du V aillant au 

point de vue du texte seulement, on doit re­

connaitre qu'elle était bien charpentée. A l'in­

verse de certaines pièces dont Iïntérêt va en 

décroissant, la revue s'améliorait au fur et à 

mesure que les scènes se déroulaient. Bien 

qu'amusant, le premier acte, à mon avis, n'avait 

pas suffisamment trait à la vie estudiantine. 

N"a-t-on pas vu, en effet. défiler sur la scène 

Troclet, Jennissen, le Gouverneur et même le 

Collège des échevins? Au contraire, le second 

acte nous conduisait à l'Université et nous 

faisait rencontrer nombre de professeurs, ce 

qui est la raison d'être d'une revue d'étudiants. 

Enfin, le troisième acte était de loin le meil­

leur, car il contenait une ic!ée originale. Il 

nous montrait la vie de l'étudiant à travers 

les âges et la scène de l'étudiant de l'époque 

des covernes passant une mtcrro était excel· 

lente. 

Que dire du jeu des acteurs ? Certains fu. 

rent très bons, tels ceux qui personnifiaient 

Gandhi, !'Etudiant étranger, l'étudiant roman­

tique et surtout l'élève Khou Pirou. D'autres, 

il n'en faut point douter, étaient animés des 

meilleures inientlons mais hélas, ne connais­

_,aient point leur rôle. 

Ils permirent au souffleur de se mettre par· 

ticulièrement en vedette et enlevèrent à la Revue 

l'homogénéité et le fini qu'elle aurait dû avoir. 

Une grosse déception pour beaucoup fut la 

façon dont étaient représentés les Professeurs. 

Si l'on excepte de Fraipont et à la rigueur 

Nève, non seulement la ressemblance physl· 

que était minime, mais encore leur façon de 

parler, leurs gestes étaient mal observés. 

Terminons en disant un mot de l'orchestre. 

Le pianiste fut excellent. Quant aux autres 

musiciens, ils jouèrent un rôle bien effacé, 

craignant sans doute d'attirer sur eux l'atten· 

tion des spectateurs et en même temps des 

flots continus de maïs, F. 
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CANDIDATURES A L'UNION. 

Les présentations de candidat à la 
Présidence signées par 10 .membres 

et celles de commissaires signées par 
5 membres, doivent être remises 
sous pli fermé, au plus tard le mer­
credi 11 mars, à midi. 

TillllllllllllllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllnlllllllllllllllUlllDlllUI~ 

'Une seule bouffée ... 
vous convaincra! 

l 
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Â DEUX PAS DE l'UtlHVŒRSITE 
PAPt:TIE:RI[ 
PRINTIN~ Co 

ART IC L ES DE C HOIX 
P R I X TRES A V A NTAGEUX 

( 
FACE A ' ) 

L'UNIVŒSIH • 

~~~!~!~~~~~~,,l&;~~~~,;.!!W~~~~ 

~Jl Jt Jt ROSIERS_. Jt Jt~ 
*.' SOUPERT & NOTTING ~.:. 
~ à LUXEMBOURG (Grand-Duché) ~ * Les plus renommés du monde ~ i Constant SOUPERT Suec. ~ 
~ CataI. ill. franco s . demande Maison fondée en 1855 ~ 
~~.~-~~~~~~~~~~~~~ 

"'.:~· 

la Maison Ju ~fylo 
Rue dea Dominicains, 9 

Un ~boix énorme 
Rien que du bon 
T oui est garanti 
Et en confiance 

Pris minima impo1~1 
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MEUBLES DE BUREAUX 
FAUTEUILS-CLUBS - DIVANS 

Maison A. DUVIVIER 
4, Rue Velbruck - LIEGE 

11111111111111DIRIUlllllllllllOllllllllllllllllUlllllDllllllllllllllDllllUllllllllllllllllllllllllllllDllllll 

APPAREILS PHOTO 

Maison E. VERDIN 
59, rue des Clarisses 

Travaux pour amateurs 

Larroque et Bovy 
CHEMISERIE - ChAPELLBltlE 

Rue de la Rég.-nce. 21 
U :.:..GE 
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Tous les ustensiles d e quin:::aillerie 
Tous les accessoires d'autos, motos, vélos 

MAISON 

FDNDID-BU'RN(T 
ANCIENNE - SERIEUSE - REPUTEE 

Rue des Dominicains 
et rue du Pont-d'Ile 

T éléphone : 10845· et 10813 
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Pharmacie Vivario 
50, rue de l'Univers ité, Liége, Tél. 131.60 

EAUX MINERALE S 
Pansements antiseptiques Accessoires 

I. Bu 1 s ·s ER E 0T 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses, LIEGE 
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CH. DE LP.NNOIS 
CHEMISIER BONNETIER 

Rue de Fétinne, 23. 
Téléphone: 16242 
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La Reine 
~!k-~..::..:=-des Portatives 

La p lus petite, 
La plus l ·g~re, 

Les p lu• jolies teintes 
La plus belle écriture 

2250 jrs Payable en 20 moi.s 
Remise personne:te conlidentie le à MM. les étudiants 

M. HEE.NS, 9, r. des Dominicains 



~es bruits de la FAMA 

Les 1distractions du grand savant. 

Un professeur de notre Alma 
Mat~r faillit regretter d'avoir aissis­
t:é à la Revue du Vaillant. Il com­
mença par trouver au vestiaire, au 
lieu du chapeau de sa . femme, un 
feutre venant d'un chapelier de 
Namur. Et puis il constata la dispa­
:dtib~ de son écharpe; le lendemain, 
il la ;retrouva dans la poche du man­
teau de M. Janne, où il l'avait four- . 
rée par distraction. 

Pensionnaires ou apaches? 

L~ Presse n'est pas d'accord pour 
qua.lifter les étudiants catholiques 
dans leurs manifestations de ces 
derniers jours. 

La Gazette de Liége les décrit 
eomme un troupeau turbulent défi­
lant sous « l'œil paterne et vigilant 
de la police». Ceci pour le jour de 
l'Auèam. 

T ·!J. Wallonie par le des cc étudiants 
éléricaux, fanatiques et maitra­
qùeurs ». Ceci pour Seraing. Alors, 
qniM 

Il n( est jamais trottoir pour bien 
faJre. 

cc Il y a des règlements de la ville 
qui ôbli·gent le propriétaire -à faire le 
trott'oir ii. (M. Gothot). 

Tominai sur les dents. 

Quelques étudiants de Liége se 
trouvaient à Tournai l'autre soir. 
Cette paisible ville fut toute émue 
par 1le sire de Dhaem qui s'aippro­
chaJit de tous les bourgeois et leur 
demandait théâtralement: cc Monsieur, 
êtes .. vè>us donc vacciné? » 

Déntission. 

1 

Nfous :avons· reçu quelques démis-
i;:ions de nos gracieux abonnés! Cela 
ne nous 'déplait pas. Ce n'est pas le 
grognement de quelques pauvres 
isolés qui nous fera changer notre 
manière de voir dans lai question du 
O. E. R. A. 

FUMEZ 

Boule 
Nationale 

pour le plaisir d l'économie 
de votre bours·e 
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Voulez-vous pour vos livres une reliure 
élégant~ et peu coûteuse? 

Adressez-vous à l'UNION où Monsieur 
BORGUET met à votre disposition ses 
talents de relieur. 
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Etudiants ! ! 

Pourquoi payer vos cigarettes, tabacs et 
cigares au prix fort, quand vous pouvez 
avoir de fortes réductions à la Maison 

Gustan HILDEBRAND 
Rue du Pont-d'Avroy, '35 

Rue Chaussée des Prés, 28 
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SALON DE COIFFURE 
D.~mes Messieu1·s 

Maison BI H IN • 
Rue André Dumont, 14 
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Maison RENAUD 
SOCIETE ANONYME 

Rue de la Cathédrale, 81 
Rue de l'Université, 26 

CHEMISES POUR HOMMES 
BONNETERIES, COLS - CRAVATES 
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Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Passage Lemonnier, LIEGE 

Spécialité de Cartes de visite 
A1·ticles pour dessin. 

Tout pour le Cotillon 

Papeterie Centrale 
Rue Vinave d'ile - LIEGE 

Cahiers - Articles de dessin - Compas 
de précision - Porte-plumes Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 
Spécialité de carnets et cahiers à feuilles 

mobiles - Pai:;ier à chiffrer blanc ou 
. quadrillé 

llllllllllilllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll! 

SALEE ET TAZIAUX 

Electricité 

Place St. Jacques. LIEGE 
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POELES CUISINIERES 

LISSOIR 
Place St. Barthélemy 
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TIREZ LA 

LEG'IA 
LA MEILLEURE CARTOUCHE DE 

CHASSE 
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Pour vos travaux photographiques, 
ADRESSEZ VOUS A LA 

Maison Ernest GOURDINNE 
29, Boulevard d'Avroy 

ATELIER DE POSE AU 1"' ETAGE 
Tous les appareüs et produits Kodalr. 
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POUR VOS TRAVAUX DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE XHOVEMONT. 

Téléphone 11508 
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A LA BOTTE YEU.TE 
Chaussures Hommes, Dames et Enfants 

Charles MOREAU 
Successeur: E. PAULUS-MOREAU 

Rue Saint-Séverin, 31 - 33 LIEGE 
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Où irons-nous ce matin? 

AU PASSAGE 

Brasserie Luxembourgeoise 
Félix WYARD-EVRARD 

Bières spéciales 
HENRI FUNCK ET ARTOIS 
VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET FROID 

5 pour cent 
de réduction à MM. les· Etudiants sur pré­
sentation de ce bon. 

Maison PURA YE 
61, ru e Cathédrale LIEGE 
· (enface église St-Denis). 

Lunetterie, Optique, Exécution rapide des 
ordonnances de MM. les oculistes. Répa-
rations - travail soigné. · 
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Comptoir DENIS 
SOCIETE ANONYME 

3, Rue des Dominicains : 
LIEGE 

Gestiqn de fortunes 
Etudie . . Enseigne R enseigne 
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Camarade ... 
Pourquoi jeter ton chapeau usagé? 
Pour quelques francs, il sera remis 

à neuf chez 

DEFRAIGNE ET JAMBLIN 
29, Rue Féronstrée, 29 

LIEGE 
Télé. 155 13 
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Casquet.es, Calottes, .8ereLs, 1n:sq~"1es. 

Coiffures et Accessoires pour Militaires. 
Chapeaux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE 
Passage Lemonnier. 8, Liége 

Maroquinerie, Serviettes et pochettes 
Déeorations de tous pays 

Insignes et brassards pour sociétés 

Médailles Sport 
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.,.: Pour être éléuarnment vêt?.l ,,a.nB •: 

~ trop écorner vo t1·e budget adl'essez- :: 
~ vous à la Maison :: 

~ AUX ECONOMES • •• : 
~ Coin d,es rues Léopold et de la Cité .• 

~ LIEGE :: 
jo S pécialité de vêtements de sports •. 
_. V êtements de Chauffeurs "• 

~ Vêtements colonia. ux, etc. =~ :· Té.éphone 13891 
5

• 
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POULES 
GRAINS, FARINE, PA.TES 

COMPTOIR INTERNATio 
D'AVICULTURE et D'ELE:i\L 

il.GE 
A. LAMBOTTE·LON! 

11, rue du P:it d'Or, Télépho f 
ne 1~. 

17, rue Bonne Fortune,, Téléph 'Il\\ 
. , . . one 1 Remise a dom1c1lc par camion , ~ 

sa L'· 
et environs. 1~ 
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Grand cno1x en toutes espi 
tes d 

COIFFURES POUR MES81~\l e 
DAMES ET ENFANTS Rs. 

Chapellerie DESFRANÇOis 
· 2, Rue Léopold, Llt<;Gt 
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~'VU.K. VuS PLA1'1ITES ET FLEJ' 
Maison STRAPS Jl 

Téléphonez au 10278 

GRAINES ET PL.l\NTES 
87, rue d ' Amercœur, 87 1 "· 

' ""%8 
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Société Anonyme ctes 

Etabtissements H. V l 
(Ancwnne Muison LAUU1'1!JUX ' ' 

et C1 
24, Rue des Carmes - LIEGE 

Installations complètes de laborat. 
. "fi o~ scient1 ques et indu;;trieJs 

Prix spéciaux pour E tiidiants 1 
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~E TEMPS C'EST DE L' ARGexr.. 
Gagnez-en en faisant copier vos cou~à 

MAISON SPECIALISTE 

S ~ DA W 1 RS 
Ri:.e André Dum.Jnt 23 _ 'Ùléph .. one 1611 

Travail sofgn~ - Prix modéré - · liwlkf aA 
lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillf­

CASQUETTES D'ETUD\~N'Th 
INSIGNES 

L. DEVILLEZ 
Passage L emonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 
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1. BU 1 SS E RET 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses. LIEGE 

........................... 
;··········· ........................................ .... • . . 1 
1 ! 1 Caniarades lisez i 

1 LI VIN~TIIMI ~IICLii • . 1 
1 1 
1 1 

-1 Le DimancLe : XXe hfféraire ef . arÎisfique \ 
• . 1 
: ................................. r, ............ ~ .. ... 
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Feumeton du Vaillant. N° 17. 

' 'La vengeance 

du cul·de=jatte 

>.·r~ G~and roman d'aventures tragiques 
· et Lidonnanies. 

l 
Par MAURICE LE ROUX 
et GASTON LE BLANC. 

1 >roits de traduction, ù'adar~·.ation et de 
ri:prad~ction réservés p0ur tous journaux 
y 1·otl1pris la Libre Belyique (1). 

" ,,. 

... ' 

CHAPITRE XIII 

Retour (suite). 

Les trois premiers jours du 
voyage se passèrent admirablement; 
la mer était comme un lac. Pendant 

lai nuit au clair de lune, \'veyergans, 
les yeux errant sur les flots argentés, 
r êvait. 

Pendant le jour, Monsieur Dues­
berg (Jules) en costume marin, 
accoudé au bastingage, scrutait l'ho-
riz on. 

Monsieur et Madame 
arpentaient le pont, faisant 
jets d'avenir. 

Riflard 
des pro-

énorme porte-voix. Personne ne peut 
monter sur le pont sans aiutorisa­
tion ou sans ceinture de sauvetage. 
Que tous les hommes d'équipage 
prennent rang sur Je gaillard 
d'avant. J'ai besoin de . tous mes 
marins, car il faut que j e mate l'eau. 
A ce moment, un paquet de mer . 
envahit le pont et, remplissant la 
bouche du capitaine e.n s'engouffrant 
dans le porte-voix, arrêta les flots 

Maiis ..... ! de son éloquence. Dès qu'il fut à 
Le matin du quat~ème jour, le même de parler de nouveau, le capi-

Recteur, scrutant .toujours, aperçut taine Closon ajouta ces paroles: 
loin vers l'Ouest un noir nuage qui « Nous sommes ici à un tournant du 
g rossissait rapidement. Le capitaine Gulf Streaim; la situation n'en est · 
a u long cours. (Il s'appelait Closon que plus périlleuse; aussi je vous 
et était un cousin éloigné du profes- demanderai pour une fois de la 
seur), interpellé par Monsieur Dues- discipline, et du silence ». 

berg (Jules) fronça les sourcils: , D'énormes paquets d'eau enva-
<< Ce grain ne présage r ien de bon, hissaient le bateau et déferlaient 
il vient droit sur nous et le yacht ne jusque dans les cabines. Pour éviter 
vai pas assez vite pour l'éviter. Je d'avoir les pieds humides, Désiré 
crois que nous a llons être fortement était . monté sur une chaise, et le 
secoués ll . Désiré, qui passait just e Recteur avait enlevé bas et souliers 
à ce moment devint livide et ne fit et retroussé ses pantalons. Ana tole 

Le Capitaine n'était pas fier. Il 
venait de s'apercevoir qu'on avait 
omis de reprendre à New-York les 
barc(ues de saU:ve~age qui étaient 
t outes en réparation. 

Pour faire passer sa mauvaise hu­
meµr, il fit descendre la vigie du 
haut .du grand cacatois, qui, à cause 
du_, tangage, plongeait alternative­
ment à babord et à tribord ·dans 
l'Océan Atlantique. 

Apr ès avoir réprimandé le matelot 
pour n'avoir pas signalé plus tôt l'ar­
rivée de la tempête, il déclara devant 
l'équipage rassemblé:« que pendant 
queiqes .. temps la vigie jeûnerait et 
le carême entièrement ii. Cela n'em­
pêche pas la situation d'être grave. 
Le ' bateau, r ésistera, à mon sens, 
tout au plus deux ou trois heures 
encore. Nous avons juste le temps 
de nous construire un pet it radeau. 
Le devoir du Capitaine est de r es­
ter . le dernier à son bor d. Aussi je 
nomme Désiré Weyergans, Capitaine . 

1 

Obéissez-lui comme à moi-même. Dé-

courant, disparut bientôt à Jf~ii, 
zon. Alors, ayant r empli son dev~ 
il songea à lui-mêmé. S'empara 
d'une large tinne il la rriit à la Ili 
et jetant un regard attristé sur 
yacht qui n'en menait · pas large, 
se laissa emporter à la dérive. 

Mauri~e LE ROUX 
Gaston LE BLANC 

La sitite _ au prochain . numéro. 

qu'un bond jusqu'au bastingage. Là : t ' 1 t et sa femme mon es sur e pon , siré, très content de son nouveau ,_. ---·--- -· 
Aux petits des poissons. , d · t d b h t armes 'une cem ure e ouc on e pc;ste, f,C"it aussitôt le commande- ·eti111~ 

Il donna la pâture. pr otégés d'un énorme riflard ouvert, ment et deux heures après embar- (1) Peut-être du sang de seS vi 

l:i t· t d dé"aient la tempête et la mer en •t · ·page t · 1111111\lll1' \1) S'adresser pour traiter au rédac. - :\,e irez-vous ous ans vos quai son eqm e ses passagers lfl!lllllllllllllll\lllllll\lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll111111 

~lu:f du Vaülant, 13, Rue Sœurs-de-Hasque. cabmes, rugit le capitaine dans un furie. sur le radeau qui, emporté par le PRIN'l'ING C0 , s. a. Liége. 
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CamaraJes... Venez fous 
prenJre l'OS repas à rUNION où la sympal~iqu~'MaJame HOR~U(J, pour un prlx moJéré, t 011 

serl'ira en qdanfilé les ex~elleuls mels Je sa r·n'i'slne Lourgeoisl 


